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ceux- c1 étoient- ils donnés comme 
un signe d'application et comme 
récompense dans le Lycé~ de Jason; 
c'est pourquoi son nom y est inscrit. 

On ne sauroit déterminer d'une 
manière précise le temps où ce 
Jason a vécu; mais on peut con­
jecturer de la belle forme dei 
lettres de l'inscription , de la peti­
tesse de l' o qui diffère des autres 
lettres pour la grandeur, ainsi qu'on 
l'observe _sur les· pierres gravées et 
les médailles du beau temps des 
arts dans la Grèce , que ce vase 
a été fait avant l'époque -où le• 

arts ont cessé d'y .fleurir, 
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DESCRIPTION 
D'une Médaille de Siris J . dans la 

Lucanie. 

LEs personnes qm font leur étude 

de la géographie ancienne, connaissent 
la belle médaille incuse dont Winckel· 
mann a le premier donné la descrip· 
ti on ( I); elle a pour types, d'un côté , 

( 1) Geschichte der Kunst; Vienn. , 17 76 , p. 1 38. 

WINCKELlltANN, Werfre, 1llog. III. Band. S. 166. 

Trad. ital. de M. C.!.li.LO FE!; I, 164. JA.NSEN; 

trad. franç. I, 221. 
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tin bœuf d'un assez haut relief, avec le 
mot Sirinos, et:de l'autre le même ani­
mal profondément empreint avec le mot 
Pyxoes. Il y a voit alors deux exemplaires 
de cette précieuse médaille ; l'un dans 
le Cabinet royal de Capo di Monte d'où 
il a passé, par la négligence de celui qui · 
en a voit la garde ( 1), entre les mains 
d'un amateur napolitain ; l'autre, qui 
appartenoit à la riche et précieuse col­
lection de M. le duc de Noya, a subi le 
même sort. J'ai entendu raconter à Na­
ples, qu'après avoir circulé aussi dans 
différentes mains, celui-ci étoit entré 
enfin dans le Cabinet du roi de France: 
la chose me paroît impossible. La mé­
daille du Cabinet du Roi a été cédée en 

( 1) Ed oggi per negligenza (per che altro non 

dica ( di chi dopeva aPere ge losa custodia e passata 

m attre mani, dit M. le Chevalier ARDITI, Spie­

gazione di un antico vaso trovato nelle ravine di 

Locri, p. 64. 

( I 1 ) 

échange le 17 d'août 1764, par M. du 
Hodent, qui lui avoit déja vendu, deux 
ans avant, la collection de M. de èleves, 
dont cet amateur avoit fait l'acquisi­
tion. La première édition de l'Histoire 
de l'Art a paru dans cette même année, 
et l'exemplaire . de M. le Duc de Noya 
étoit encore alors dans sa maison. Cela 
me fait présumer qu'il existe trois exem­
plaires de cette médaille : un chez un 
amateur napolitain; un autre dans des 
mains qui nous sont inconnues, et le 
troisième au Cabinet du Roi de France. 

Dès que cette médaille eut été décrite 
par Winckelmann, elle devint extrême­
ment célèbre. D'après son système sur 
les étrusques, ce savant antiquaire y 
trouvoit une preuve de leur établisse­
ment dans la grande Grèce; ce système 
a été depuis victorieusement réfuté. 
L'abpé Lanzi cite cette médaille pour 
la forme de.s caractères, et à cause de 
la langue qui a été employée dans s~~ ·. 
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deux inscriptions. Il prétend que l'une 
est écrite à l'étrusqzte, et l'autre en 
latin ( 1 ). Le savant abbé Barthélemi 11. 

fait usage de ce monument, ainsi que 
de plusieurs autres monnaies de la 
grande Grf>ce, pour établir l'époque des 
différentes médailles dont le type est 
en ~reux (2). Eckhel a fait mention dans 
son grand Traité élémentaire ( 3), en 
parlant des villes de la Lucanie, de la 
médaille de Siris. M. Mionet en a ré­
pandu des soufres (t~), et imprimé sépa­
rément les inscriptions ( 5) , la :figure 
qu'il donne de cette monnaie est la 
meilleure qui en ait été publiée. 

( r) Porta i nomi di due popoli di Lucania; 

l'uno scritto a l'etrusca, l'altro a la latina . LANzr, 

Saggio sopra la Zingua etrusca, 1, ru. 
(2) Palœogr. numism. Voy. Mém. de l'Académ, 

des Belles-Lettres. XLVII, 165. · 
(3) Doctrin. nummor., 1, r6o. 
(4) Descript. des Méd. antiq., t. 1, p. r5I. 

(5) Id., pl. XXX~I, fig. rg, 20. 

( I 3 ) 

J'ai acquis à Tarente ( 1 ) la médaille 
dont je donne ici la gravure, fidèlement 
exécutée par M. La Guiche, dont on 
connaît le talent. Le type est le même 
que celui de la pièce qui a été publiée ; 

·mais le nombre, l'arrangement des let-
tres dans les inscriptions, et leur forme, 
offrent des différences dont je parlerai 
bientôt. 

Si ris, où cette médaille a été frapp·ée, 
av.oit été bâtie à l'extrémité de la Lu­
.canie, sur les bords du golfe de Tarente. 
Son histoire est liée à celle des villes 
voisines, Héraclée , Métaponte, et Syba­
ris. Elle fut fondée par des Troyens (2) 
dans un site dont Archiloque (3) a vanté 
la douceur et la fertilité. Les nouveaux 

(r) Voyez mes Lettres à !:Institut, p. 52, et 
Magasin EncyClopédique, t. II, p. 52. 

2)LvcoPHR., Cassandr., V, 978. 
(3) ATHEN. , XII, 25. Archiloque vi voit vers 

700 avant l'ère vulgaire. 
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Colons furent bientôt troublés dans leur 
possession. Des Ioniens qui , sous le 
règne d' Alyattes ou celui de Crœsus 
~toie.n t partis de Colophon, s'arrêtèrent 
en Italie , prirent Siris d'assaut, et y 
commirent beaucoup de cruautés. On y 
montrait ·une statue de Minerve qui 
avoit cligné les yeux pour témoigner 
l'horreur qu'elle éprouvoit des outrages 
qu'on faisoit souffrir à ses supplians (1 ). 

Il règne une grande confusion dans 

c~s traditions; car, ·selon Lycophron ( 2 ), 

ce furent les Troyens qui trouvèrent les 
. Xuthides , c'est -à- dire , les Athéniens 
descendans de Xuthus, qu'il appelle 
Ioniens , à cause de leur origine, établis 
à Siris, et qui les massacrèrent. Ce spec­
tacle affreux fit cligner les yeux à la 
statue de Minerve Laphria qu'on y a do-

( 1) ATHEN., xn, 25, d'après Timée et Aristote. 

( 2) Cassan dr. , 97 8 à 99°· -

( 15 ) 
t oit, sur-tout quand elle vit son autel 
teint du sang de Letarchus, fils de sa 
prêtresse; mais les récits des Historiens , 
méritent toujours d'être préférés à 
ceux des poëtes quand ceux-ci ne sont 
pas d'un temps très-reculé. Heyne à 

savamment concilié ( 1) les traditions 

qui ont été suivies par Strabon ( 2 ) , 
Athénée (3) et Justin (4). L'abbé Barthé­
lemi place vers l'année 58o avant notre 
ère la prise de Siris ( 5) par les Colopho­
niens d'Athénée, qui ' sont les mêmes 
que les Ioniens de Strabon unis aux 
habitans de Méta ponte, de Sybaris, et 
de Crotone, coalisés contre cette ville. 

Strabon ajoute que lès Colophoniens 

(1) Opuscula academ., II, 2.37 et notef. 

(2) Géogr., VI, 264. 
(3) ATHEN. , XII, 25. 

(4) Hist. , LXX, 2. 

(5) Loco citat., p. r67. 
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donnèrent à Siris le nom de Polieum ( 1). 
Il faut cependant que le premier nom 
ait toujours prévalu , car c'est celui 
dont se servit Thémistocle plus de cent 
ans après l'invasion de ce peuple , lors· 
que s'adressant à Eurybiade, à qui il 
conseillait de tenir ferme à Salamine, 
il lui dit : '' Si vous dédaignez mon 
'' avis, les cent vaisseaux que je corn­
'' mande nous donneront bientôt une 
'' ville plus puissante qu'Athènes ..... . 
'' Nous irons , avec nos femmes , nos 
« enfans et nos esclaves à Siris , en 
« Italie, sur laquelle nous avons · d'an­

'' tiques droits, et où les oracles nous 
'' ont appris que nous devons fonder 

((une colonie (2). » 

Cette interprétation des oracles était 
conforme à la tradition que les premiers 

( r) STJ.UB. , Géogr. VIII, C. 62 . 

(2) H:ÉROD.; I' I6 . 

( 17 ) 

~on~ateurs , de Siris étaient d'origine 
wmenne. C est pourquoi le célèbre Ma­
zochi ( 1) prétendait que le nom de Siri's 
dérivait du mot hébreu Shir (cantique), 

dans la .langue des enfans d'Ion qui, 
selon lm, était le même que Javan, fils 
de Japhet, et petit-fils de Noé (2 ). Quoi 
qu'il en soit, la proposition que fit 
Thémistocle prouve que cette partie de 
l'Italie était regardée depuis long-temps 

comme le refuge des Grecs qui cher­
choient une nouvelle patrie, et cette 
opinion subsista pendant une longue 
période de temps. 

Les Colophoniens, qui s'étaient éta­

~lis à Siris, y a voient répandu la corrup­
tion (3). Le luxe de ses habitans éaaloit 
celui des Sybaritains. Ils se paroie:t de 

( 1) l\IAzocm, Ta b. Heracl. Prod·r p 3 • J • 7 • 
(2) Genès., X, 2. 

(3) AELIAN, Rist. var., I, 1g. 

2. \ 
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tuniques ornées de fleurs et retenues 
par de larges et riches ceintur_es ( 1 ). 

Cette ville , énervée par la mollesse , 
affaiblie par la guerre, ne pouvoit plus 
opposer qu'une foible résistance à ses 
agresseurs. Vers l'an 433 avant J. C., 
les habitans de Sybaris et ceux de Thu­
rium se disputèrent sa possession. Ceux­
ci avoient pour chef Cléandrias. D'après 
une conjecture très-probable du savant 
Mazochi, ce Spartiate ( 2) est celui que 
Plutarque appelle Cléandrides, et qui 
étoit père de Gylippe (3) ; il avoit été 
banni pour ses concussions, et il paroît 
qu'il termina ses jours à Thurium. 

La guerre entre les Thuriens et les 
Sybaritains se termina par un traité où 
il fut conclu qu'ils habiteraient en corn-

(x) ATREN., XII, V, 523 et 524 · 

(2) Tab. Heracl., p. 75. 
(3) PLUTAII.GH., Pericl., p. x6 4. 

( rg ) 

mun la Siritide , mais que la colonie 
seroit censée originaire de Tarente ( r ). 
Le siége en fut établi plus loin à Héra­
clée, à 24 stades de distance ; Siris ne 
fut plus regardée que comme le port de 
cette nouvelle colonie ; elle ne perdit 
pas cependant tout-à-fait son commerce, 
quoiqu'elle n'eût plus d'influence poli­
tique, et on y frappa pour son usage 
des petites monnoies que l'on conserve 
dans les cabinets. Mais ces pièces, peu 
remarquables par leur métal et par leur 
fabrique, prouvent elles- mêmes com­
bien Siris étoit déchue. Celles qui sont­
incuses et entourées d'un cercle élégant 
attestent, par le style du dessin , la 
grandeur des pièces et la noblesse du 
métal, qu'elles ont été frappées à l' é­
poque où cette ville étoit puissante et 

( 1) STRAB. , Geogr. VI, 264, d'après Antio­
chus . 
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digne rivale de Sybaris, peu avant l'ar­

rivée des Colophoniens, de 5oo à 58o 
avant l'ère vulgaire. 

Siris doit avoir été à l'embouchure 
du Segno ou Sinno ( r) , entre Rocca et 
Policoro , vers le lieu appelé encore 

aujourd'hui Torre di Sinno. Le Segno, 

qu'on ·a aussi nommé Signi, est l'ancien 
Siris. Il prend sa source au -dessus de 
Lagonegro ( 2) , dans la pente orientale 

d'une montagne qu'on appelle encore 
Sirino; il reçbit plusieurs autresfleuves 
ou plutôt des torrens, car on les con­
fond tous dans la Calabre sous le nom 
de fiumi. Selon Strabon , le Siris et 
l'.Aciris, aujourd'hui l'Agri, qui en étoit 
voisin, ont été navigables (3) ; cepen­
dant les moindres pluies font aisément 

( 1) Voy. la Carte de M. RIZZI ZANNONI, n° r3. 

( 2) ANTONIN! , Lucania, II, I. 

(3) STRAB. , Geocr. VI, 264. 

( 2 I ) 

enfler le Se .~ no, et il est aujourd'hui 
inutile au commerce. 

L'opinion générale est que les mé­
dailles qui font le sujet de cette Dis­
sertation, sont des monumens de l'al­
liance de Pyxus et de Si ris, et on cro~t 
même plus communément qu'elles ont 
été frappées dans cette première ville, 
dont il n'est pas inutile de rappeler 
aussi l'histoire. Pyxus fut fondée par 

Micythus, fils de Choiros , et esclave 
d'Anaxilas, qui régnoit à Rhegium, et 
qui mourut vers 476 avant J. C. Ce 
prince laissa la tutèle de ses deux fils, 

et l'administration de son État, à Micy­
thus. Ce fidèle serviteur justifia la con­

fiance de son maître par sa probité et 
par la sagesse de sa conduite: ce fut lui 

, qui engagea les Rhégiens à fonder une 
colonie dans le golfe de la . mer Tyrrhé­
nienne ( r ). Elle reçut le nom de P)'xus. 

(1) HEnon., VII, 170. 
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Micythus n'obtint pas la reconnaissance 
que méritait sa bonne conduite. Les 
fils d'Anaxilas, excités par les conseils 
d'Hiéron, roi de Syracuse, exigèrent de 
lui des comptes qu'il leur rendit en 

· présence des amis de leur père, et qui 
prouvèrent sa probité ; ils le prièrent 
en vain de continuer de surveiller l'ad­
ministration de leur État. Micythus par· 
tit aux acclamations du peuple qui lui 
souhaita toutes sortes de prospérités, et 
fut avec sa famille à Tégée en Arca­
die ( 1) ; il y jouit de l'estime générale. 
Il consacra à Olympie, pour le rétablis­
sement de son fils, qui a voit été malade 
d'une affection de poitrine ( 2), plu­
sieurs statues qu'il fit faire par les plus 
habiles artistes, et dont Pausanias nous 
a laissé le catalogue ( 3 ). , 

( r) Dwnoa. Src. Xl, C. 5 r et 66. 
(2) STRAB., VI, p. 253. 
(3) PAUSAN., V, 26. 

/ 
( 23 ) 

Pyxus a voit été fondée en !~ 7 r avant 
J. C. Il en est peu question depuis dans 
l'histoire, et cela n'est pas étonnant . ' 
pmsque ses colons l'abandonnèrent 
presqu'aussitôt après l'avoir établie. 
Mais, sous le consulat de Scipion l'Afri­
cain et de Sempronius Longus ( 1), l'an 
56o de Rome, rgt1 ans avant notre ère 

' 
277 ans après sa première fondation, 
les Romains y établirent une colonie 
en même temps qu'ils en formoient 
cl.' autres à Pouzzoles et à Salerne; ils lui 
donnèrent le nom de JJuxentum sous ' . 

lequel elle fut connue depuis. 
Strabon dit que Pyxus, étoit à l'em­

bouchure d'un fleuve, et que cette ville, 
le fleuve et le port avoient le même 
nom (2). Cette désignation paroît bien 
précise; cependant les révolutions phy-

(r) TrT. Lrv., XXXIV, 45. 
(2) Géogr., VI, r, p. 252. 
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sîques ont causé tant de changemens 
sur· cette côte, qu'on n 'est point d'ac­
cord relativement à la position de cette 
ville. Il est constant, d'après le texte de 

' . . ' . Strabon, qu on y arnv01t apres av01r 
doublé le cap Palinure. Elle devoit donc 
être à l'embouchure d'un des fleuves 
qui se jettent dans la mer au . fond du 
golfe de Policastro. Cluvier et Holste­
nius veulent que Buxentum ait été au 
cap degl' infreschi; Antonini ( 1) pense 
que cette ville étoit dans le lieu appelé 
Molpa, à l'embouchure du fleuve Melpi; 
il est pourtant inutile de chercher la 
place de cette ville ailleurs qu'à l'em­
bouchure du fleuve qu'on appelle en: 
core aujourd'hui le Busento, qui va se 
jeter dans la mer au pied du petit cap 
sur lequel est bâti Poli castro ( 2 ). 

( 1) Lucania, p . 4o5. 
(:A) Carte de Zannoni, n° 23. 

( 25 ) 

. On voit combien Pyx~s et Si ris étoient 
éloignées l'une de l'autre. Elles étaient 
bâties sur des rives différentes, et sé- · 

.parées par des forêts, des torrens, et par 
la , chaîne des Apennins. J'ai fait moi­
même cette traversée, après avoir pensé 
périr au passage du .Busento (1). J'ai 
éprouvé les difficultés qu'oppose~t dans 
l'Apennin les âpres sir:mosités et les hau­
teurs du Cilente, qu'il faut franchir pour 
faire ce voyage. Une alliance entre deux 
peuples suppose ordinairement une ori­
gine commune, ou des avantages réci.­
proques pour leur défense ou pour leur 
commerce. L'origine de ces deux villes, 
dont l'une devoit sa fondation à des Io­
niens ou à des Troyens, et l'autre aux 
Rhéginiens, étoit certainement très-dif­
férente; aucun lien naturel ne les rap-

( r) Voyez mes J,ettres à l'Institut, p. 2o, et 

Magasin Encyclopédique, ann.x8r4, t. II, p. 20 . 

3 
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prochoit, et aucun rapport ne pou voit 
les unir. Elles avoient sur-tout à crain­

dre les invasions de leurs voisins , ou 
des débarquemens inattendus; combien 
de temps il aurait fallu pour réclamer 
et recevoir les secours qu'elles devoient 
se donner réciproquement; jamais ils 
ne seroient arrivés dans le temps où ils 
pouvoient être utiles : aussi dans l'his­
toire de Siris, qui est assez connue, 
nous ne la voyons point invoquer)' assis­
tance de Pyxus contre les attaques suc­

.cessives qu'elle eut i;t. souffrir, et qui 

causèrent enfin sa destruction. 
.Cette alliance n'a pu avoir pour objet 

.. que le commerce; nous ne savons ce­
pendant pas que les autres villes qui 
,étaient situées sur les bords de la Tyr­
r hénie aient eu de grands rapports avec 
c elles du golfe de Tarente. On ne peut 
comparer l'union qu'auroient formée 
pes deu~ villes, au lien qui unissait 

( 27 ) 

Crotone et Sybaris, Crotone et Pando­
sia , Selinonte et Syracuse, Himera et 
Gelas, Laüs et Posidonia, dont les noms 
se trouvent associés sur quelques mé­
dailles. L'alliance de Siris avec Pyxus 
est cependant présumable, parce que 
les navires de l'un ou de l'autre peuple 
pouvoient passer le détroit, et faire le 
tour de la Grande Grèce. Cela: même 
établit l'époque à laquelle ces pièces 
ont été frappées. Elles n'ont pu l'êfre 
qùe peu de temps après la fondatio-n 
de Pyxus, caT plus tard les relations 
commerciales de Siris avec cette ville 
auroient été peu profitables, puisque 
selon Strabon ( 1) les colons de Pyxus l'a­
bandonnèrent presqu'aussitôt après l'a­
voir bâtie. Cette ville étoit absolument 
déserte quand les Romains s'y établi­
rent. Les historiens ne nous apprennent 

(1) STRAB., VI, 253 . 
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rien autre .chose de son histoire ( 1 ), tan­
dis qu'ils nous donnent assez de détails 

sur Siris . . 
. Je ne regarde donc pas comme abso..: 
lument démontré que nos · médailles 
rappellent l'alliance de Siris et de Pyxus~ 
mais, si cela étoit certain, je penche-· 
rois à croire qu'elles ont été frappées 
à Siris et non à Pyxus, comme c'est l'o-­
pinion commune : car -c'est toujours 
sous le nom de médailles de Pyxus ( 2) , 
de P.yxoes (3), ou de Buxentum (4), 
qu'on les place dans les catalogues, ou 
qu'on e'n fait · la description. La raison 
principale que j'apporte de mon opi-· 
nion, c'est qu'on n'en a trouvé aucun 
exemplaire sur les rives du Busento, et 
qu'au contraire tous ceux que nous con-

(r) TrT. Lrv., XXXIX. 
(2) EcKHEL., Doctrin. Nam., I, p. r5I . 
(3) BARTHÉLEMI, XLVII, r64. 
(4) 1\'IxoNNET, Descript., I ,p. r5r . 
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naissons viennent des plages de la mer 
Ionique. Enfin le mot Sirz'nos est en en­
tier sur la principale face~ celle en re­
lief, et le mot Pyx n'est que sur le 
creux et en abrégé. Il est évident que le 

nom du peuple a été mis sur le côté le 
plus noble et le plus apparent. 

La manière dont ce nom est écrit me 
paroît encore favorable à mon observa­
tion; on y lit Sirinos. La savant Barthé­
lemi dit qu'on pourrait supposer que 

ce mot ~~pwo~ (Sirinos) désignait le peu­
ple de ces villes ( I }; mais qu'il pense 
plutôt que dans ces occasions on sous­

en tendait le mot vofip.(J-o~ ( nummus) , 
monnoie, mot que les Romains emprun­
tèrent des Grecs de l'Italie et de la Si­
cile ; il ajoute que la confirmation de 
cette conjecture ferait hientc1}t décider 

quelle est celle des deux villes mention-

( r) Mém. de f Acad. , XLVII, r 65. 

3. 
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nées qui a fait frapper la médaille. Je 
ne crois -pas qu'on ait besoin de cette 
conjecture pour lever la difficulté. Cette 
for~ule est fort- ancienne. C'est ainsi 

qu'on ·lit sur les mon noies de Naples, 
de Crotone, de ,caulonia, de Rhegio, 
et de Thèbes , les mots NEqrroAITH!, 
KPOTONIATAl:, KAYAONIATAl:, PETINOl:, 
0EBAI0l:, etc ; ces noms, comme le dit . 
Eckhel, sont ceux des peuples de ces 
villes ; Sirinos est celui du peuple de . 
Si ris-(Siri nus populus), qui a fait frap­
per cette médaille. On ne peut donc 
contester qu'elle n'appartienne à Siris. · 

La tei:minaison Sirinos était même 
connue des anciens. Pline nomme les 
peuples de cette contrée Sirini ( 1 ). Ces 
désinences me. portent à croire que le ' 
mot Sir.initide, qui se lit dans le texte , 
de Strabon, pour désigner la contrée 

\1 ) Hist. Natur., XI, III , xi. 
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que baigne le Siris, peut être conservé1 

ainsi qu'il l'a été par Casaubon et par le 
traducteur ~talien, et qu'il n'est pas ab­
solument nécessaire de lui substituer, 

ainsi que l'ont fait les sa vans auteurs 
de la nouvelle traduction française ( 1), 
le mot Siritide, quoique ce nom soit 
celui par lequel ce pays ·est plus géné­
ralement désigné. 

Qua nt à Py:roes, il est certain que 
c'est une très-ancienne forme du mot 
Pyxous ou . Pyxus , on a aussi écrit 
Selinoes pour Selinous. Ce mot désigne­
t-illa ville de Pyxus, et ne seroit-il pas 
le nom d'un ni;gistrat qui se serait ap­
pelé Pyxos? La conformité de ce nom 
avec ·celui d'une ville n'est"pas un obs­
tacle à opposer. On rencontre dans les 
noms mille rapports semblables; le mot 
Pelops est écrit sur une médaille d'Hi-

(3) STRAB. , t. II , p. 3oo. 



( 32 ) 

mera ( 1) en Sicile; cependant Eckhel ( 2) 
n'y voit avec raison que le nom d'un 

magistrat, et ne pense pas que ce soit 
celui du héros qui a laissé le sien au 

Péloponnèse. Pourquoi Pyxus ou Pyxos 
ne seroit- il pas le magistrat qui a voit 
l'administration de Siris, quand ses ha­

bitans ont fait frapper ces mon noies? 
Les terminaisons en ES étoient com­
munes dans les anciens noms de la 

grande Grèce. Le nom de Pyxos a été 
regardé aussi comme ayant été celui de 

quelque· chef dàns l'antiquité, puisqué 

Étienne de Byzance prétend que Pyxùs 
avoit pris le nom de son fondateur. On 
ne peut faire qu'une seule objection à 
cette suppo.sition , mais elle est très­

forte. On tie trouve point de noms de 
magistrat sur les monnoies de la grande 

( 1) ToRREMUZIA, N um. Sic. 

(2) Doctrùz. Nummor., I, 21 3. 
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Grèce qui ont été frappées dans un temps 
aussi reculé. 

- Il me reste à considérer le type de la 
médaille que je · décris, et à faire quel­
ques observations sur les lettres qui en 
composent l'inscription. 

Le taureau est -le symbole du fleuve 
à l'embouchure duquel la ville était pla­
cée. Le style est très-antique et conforme 
à celui des figures qui ornent les beaux 
vases peints que l'on trouve dans la 
grande Grèce, et à celui des plus an­
ciennes pierres gravées qu'on regardoit 

autrefois comme étrusques, et dont plu­
sieurs viennent aussi de la même con­

trée. Notre monnoie est ; comme les 

anciens scarabées dits étrusques, en­
tourée d'un ornement qu'on est con­
venu d'appeler grainetis. 

La forme de l'inscription est remar­
quable; non-seulement le mot Pyx est 

:rétrograde, mais le mot Sirinos est en 
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boustrophedon; les c-inq premières let• 
tres Sirin vont de qroite à gauche , et 
les deux dernières os so~t pla'cées au· 
dessus de gauche· à droite. Avant q~e 
les inscriptions de Sigée (1) ·et d'Amy­
clée ( 2) fussent publiées, les médailles 

seules nous avoient conservé des exem­
ples de cette très-ancienne ~anière d'é­
crire; cependant Montfaucon , qui n'y . 
avoit point fait attention (3), a déclaré 
qu'il ne restoit aucun monument .de 
cette écriture. Les monnoies de Rhau· 
eus en Crète, de S~li en Cilicie, de l'île 
de Ténédos, d'Acanthus. en Macédoine , 
en offrent des exemples. On en trouve 
aussi sur celles d'Agrigente en Sicile , 
de Naples dans la Campanie,. et de Cro­
tone dans la grande Grèce. Notre mé­
daille de Siris augmente le nombre des 

(x) Antiq. Asiat., p. x3. 
(2) .Acad.desBelles-lettres, XVI, 101. 
(3) Palœogr. {f''œc., uS. 
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monnoies qui présentent cette particu­
larité. 

Les lettres du mot Sin'nos sont -sem­
blables à celles des a.utres médailles de 

, Siris ; mais , dans le mot Pyx, la forme 

d.e ly et celle d~ l'x sont très-différen­
tes; elle a beaucoup de ressemblance 
avec celle des mêmes lettres dans l 'al­
phabet latin . 

D'après ce que je viens d'exposer, il 
n'est pas certain que les médailles qui 
portent les mots Sirùws et Pyxoes rap­
pellent l'alliance qu'on pourroit croire 
avoir existé entre les deux villes de la 
Lucanie, Siris et Pyxus. Rien ne détruit 
cependant entièrement cette opinion, 
qui est celle des plus illustres antiquai­
res. Je pense que Sins a été le lieu de 
leur fabrication, et qu'elles ont été frap­
pées pour des relations commerciales 
peu après la fondation de Pyxus, qui 
eut lieu 47• ans avant J. C. 
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La médaille que je décris est à présent 

unique ; elle diffère de celle dont on 
connoît certàÎnement deux exemplaires, 
et très-probablement trois, par la dis­

trîht~tion des caractères, qui ne sont 
pas seulement rétrogrades , mais en 
boustrophedon , et par la forme des 
lettres Y et x , qui se rapproche de 
celle des lettres latines; enfin la dési­
nence du mot Sirinos, qui désigne le 
peuple de Siris, me paroît devoir faire 
cons"erver, dans le texte de Strabon, le 

mot Sirinitide, par lequel ce géographe 
désigne la contrée où cette viHe était 

située. 
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